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Grenoble le 17 mars 1939

Rapport de Capitaine Cloître

Commandant la 10ème  Compagnie et chargé de 

la surveillance des réfugiés espagnols de Grenoble

Sur un incident à la suite duquel quatre arrestations furent opérées


La presse s’étant emparée d’un incident survenu au Centre d’hébergement de Grenoble et l’ayant démesurément grossi, ce rapport a pour but de le ramener à ses justes proportions.


Le 15 mars 1939 vers 12 heures, un Garde Républicain de la 10ème compagnie aidant une infirmière à retrouver un enfant qui, ayant les oreillons devait être conduit à l’hôpital a dû s’interposer entre cette infirmière et quelques femmes qui l’insultaient et même la molestaient. Il a été outragé à son tour. Informé de ces faits, j’ai immédiatement donné l’ordre d’arrêter deux réfugiées qui s’étaient particulièrement signalées par leurs cris et leurs injures à l’adresse du garde.


Le Maréchal des Logis Chef Wallet, avec 6 gardes du Peloton n° 406, en ma présence et en celle du Lieutenant Olivier, Commandant le peloton, procédèrent à l’arrestation d’une de ces femmes, l’autre s’enfuyant. Leurs cris et la résistance forcenée de la femme arrêtée, ameutèrent les réfugiés espagnols et c’est sous une véritable pluie de morceaux de charbon, d’assiettes et de cuillères voire même de bouteilles, que mes gardes durent emmener la prisonnière.


Une demi-heure après sous la protection d’un demi peloton — force devant rester à la loi — je fis procéder à l’arrestation de la 2ème femme. Cette arrestation se fit sans aucune difficulté et sans le moindre cri.


Au cours de cette légère échauffourée aucun militaire ne fut blessé. Les projectiles divers cassèrent des carreaux ou furent reçus par d’autres réfugiés sans qu’aucune blessure s’en suive.


Je fis dresser par le MDL Chef Wallet les 2 procès verbaux d’arrestation et les deux femmes furent le soir même traduites devant le Procureur de la République qui les fit écrouer.


En outre, je donnais l’ordre à l’Adjudant Chef Mouries Commandant le Peloton n° 408 de faire une enquête sur les auteurs de ces violences. Le soir même il procéda à l’arrestation d’un garçon de 17 ans qui avait lancé des morceaux de charbon et, le 16 mars au matin, à celle d’une femme qui avoua avoir lancé une bouteille. Traduits au Parquet, ils furent l’un et l’autre écroués.


Après ces faits, la foule des réfugiés resta houleuse et hostile. De crainte de nouveaux incidents j’interdis l’entrée du Grand Palais à toute personne étrangère au service médical et au ravitaillement en lait des enfants.


À 17 heurs un appel au calme fait par M. Durand, gestionnaire du camp paraissant avoir été entendu, je fis lever l’interdiction.


Aujourd’hui 17 mars le calme complet est revenu, mais il semble devant le mélange social de ces réfugiés qu’il serait urgent d’en éliminer quelques uns qui profitent de toutes les occasions pour manifester ou pousser les autres réfugiés à manifester.

Cloître

